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LE COUVENT
Publication m~ensuelle à l'usage des jeunes filles.

le année, No ô- Fév. 1896 - 102 de la fondation.

ABONNFMEFNT : '25 continis par an. Les abonnements
Gal.eit dit Ior septembre. - On vst prié d'adresser toutes
le,, conl:niicatioris concernant la rédactioni et i'adminis-
tration (lu ('ouveni. à~ P.-A. BAIL.LAIRGÉ, Ptrc0, Curé-,
Bawdlon, P. Q. Canada. Le Couvus',Nr ne, parait pas en
ýtiillet et août

BINS1ÉANOE

S'harmoniser avec les circonstances, dans ses
reations avec les personnes, voilà la bienséance.

Traitez un supérieur en supérieur, un égal en
milu inférieur, sans lui faire subir le poids de

la. supériorité, voilà la bienséance.

Il n'y a pas de bienséance chez les rudes la
i-ide!sse brise tout, sans considération.

Il n'y a pas de bienséanc chez les ogujeil-
leux, parceque l'orgueil s'impose. Place, place,
(,'est moi

i1 n'y a pa-s de bienséance habituelle chez les
gqoïstcs :l'égoïste ne pense qu'à lui-mêmie. Il
lii faut toujours lat part du1 lion.
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La bienséance accompagne la douceui. Les
doux craýý,aent de blesser. Ils possèdent la
terre parce qu'ils sont aimables et aimés.

Les humb.2s ont la bienséance, parce qu'ils
se contentent de peu, ce qui laisse champ libre
alx autres.

Moins on s'àime, plus on aime le prochain.
Plus on s'oublie, moins on oublie. L'amour du
prochain qui tient la place de l'égoïsme -recherche
le bien du prochain. La bienséance chez ceux-
ci se revêt de cordialité.

Jeunes filles, ayez la bienséance, et déjà vous
serez distinguées

F.-A. B.

PAGE DE L'INSTITUTRICE

L'INTERROGATION
Qui ne sait pas interroger, ne sait pas ensei-

gner.

Savoir interroger, c'est savoir enseigner.

C'est Kinet qui disait " Celui là seul sait
bien enseignee qui sait bien interroger.



Savoir interroger, c'est savoir se proportionner
à son élève.

Savoir interroger, c'est se servir du plus connu,
pour faire comprendre le moins connu.

Les questions le3 plus élémentaires sont celles
qui renferment une partie de la réponse. Beau-
coup d'institutrices n'avancen't à rien, avec les
enfants peu intelligedts ou avec les commen-
cants, parce qu'elles ne donnent aucune attention
à ce point.

Elles disent par exemple:
Qu'est-ce que le Baptême ? Qu'est-ce que la

Pénitence ?
C'est trop fort pour l'enfant qui commence.

Cet enfant connaît mieux le mot Baptême, que
les mots qui l'expliquent. Demandez lui donc
alors :

Quel est le sacrement qui efface le péché
originel ? •

Il lui sera facile de répondre: C'est le Baptéme.
Demandez-lui :
Quel est le sacrement qui efface les péchés

actuels commis après le Baptême ?
Il répondra aisément : La Pénitence.
Il y a de plus, dans la susdite question, le

mot actuel qui prépare une réponse à la ques-
tion :

- Pa -
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Qu'est-ce que le péché actuel

Vous demandez à un bamibin de 6 ans, : Que~
devons nous faire pour nous swtver:

Vous le forcez à rèciter mlot à mot
cPouir nous sau1ver, il faut adorer Dieu par'

la Foi, l'fÉspéranc9. et la charité.
Cet enfant nie sait riteni. -Il est emlbroulillé et

voilà tout. Cette question est cepenldant lit
sixième seulement danîs notye petit catéchisme.

Il est i donc bien vrai de dire qu'une grandce
partie du succès, pour l'institutrice, dépend de sýt
manière d'interroger.

Page 6 5. Lisez :et il l'exerce, et non pas
et elle l'exerce.

AV-IS
Prière (le payer votre abonnement. Vous pouvez

envoyer (les timbres d'un ou dle trois centins Plu-
sieurs jeunes filles nous doivent trois ou quatre ans
d'aboinnment. Ou leur envoie des comnptes : elles
font la sourde oreille. Ces n,4gligences nous font l)ei,-
dre une trentaine (de piastres par année.

Traité cla-ss.ique diEcon omie Politique
PAR ri.-A. BAILLAIRGE

320 pages, belle reliure, l'exemiplaire 75 ets.
sq'adres3eerâ. F.-A. BI.AZGRawdoii, (oi:d)P



Pensées en voyage
(Pour lo CouvE )

VAE SOLI

L'anathème est vrai. Malheur à celui qui est
seul ! Il y a deux espèces de solitude :

L'une douce, aimable, contemplative, où l'âme
se rafraîchit, féconde en idées généreuses, en grands
sentiments qui enfante des saints et des héros.
Bénie soit cette solitude, ce recueillement du cœur
à la veille des grands sacrifices.

Mais cet isolement suppose que 'te monde exté-
rieur ne nous est pas refusé, que ce. silence est à la
fois volontaire et temporaire, que l'union des cœurs
n'est pas brisé ; et qu'avec Dieu, l'amitié d'une
autre âme au moins, reste pour nous ranimer. Le
désert, Manrèse, sont les types surnaturels de cette
solitude.

Hél's ! souvent une autre solitude qui rappelle
Gethsemani vient briser les natures les plus fortes.
Alors malheur à celui qui est seul : malheur à celui
qui comme le Christ n'a personne pour veiller avec
lui. Mon Dieu ! mon Dieu pourquoi m'avez-vous
abandonné ? Tel est le cri de l'âme dans ce Jardin
des Olives. Fae soli /

L'idée de cette situation fait frémir - et pour-
tant je la cojmnais cette solitude terrible ou Dieu
semble si loin, ou l'âme jetant un long regard



autour d'elle est environné de ténèbres et ne peut
plus compter sur aucune bienveillance humaine.

L'exil est affreux, mais même l'exilé trouve des
amis et se refait une patrie avec les reminiscences
du passé. Mais ajoutez à l'exil, l'isolement, aban-
donnez le cœur humain à ses idées noires, privez-
le de toute amitié, " fermez lui toute issue, ajoutez
avec l'ingratitude des uns, l'indifférence des autres
et bientôt vous aurez un fou - ou un saint.

Vae soli / car les saints sont rares, niais les na-
tures brisées par cet isolement se rencontrent à
tous les étages de la Vie. Ou trouver un remède
pour cette épreuve ?

L'unique remède est de se rapprocher de Dieu,
de puiser dans cette solitude une vie qui peut
encore être tolérable. Mais quand le Seigneur
semble si loin, comment s'élever jusqu'à lui ?

Par des actes plus qu'ordinaires, soit de charité,
soit de mortification corporelle. J'aviserais surtout
la mortification ; la souffrance physique est souvent
un repos au milieu de tortures morales. C'est le
meilleur remède pour les maux de cœur.

L'âme qui se disciplinera ainsi sera ensuite capa-
ble de l'impossible.

Mais malheur à l'homme seul qui fuit cette gué-
rison divine, il ne lui reste plus alors que le suicide
ou la folie.

EMILE PIcHÉ, Pire
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HISTOIRE
DES

Quatre Fils Aymon
III

AYMON et ses FILS S'ELOIG± ENT de la COUR

Sans nouvelles de Lothaire, toute la cour s'in-
quiétait. Chaque nuit, Charlemagne rêvait qu'il
voyait la foudre éclater et son fils bien-aimé frappé
par d'Aigremont ; chaque matin, il se promenait
agité sur les bords de la Seine, ou montait à la tou-
relle du palais, accompagné du duc de Naismes,
qui cherchait à calmer ses appréhensions paternel-
les. Un jour ils aperçurent de loin un chevalier
en deuil arrivant au galop...

" Mon fils est mort ! " s'écria l'empereur.
Au même instant, le chevalier qui avait mis pied

à terre, s'avance en chancelant, et, avec des san-
glots, leur confirme l'affreuse nouvelle ; puis, brisé
de fatigue, il s'affaisse et tombe expirant. Le roi
lui-même se sent défaillir et verse des torrents de
larmes.

Naismes le soutient et, par de tendres paroles,
s'efforce de le consoler " Rendons, lui dit-il, à
votre cher fils les honneurs funéraires dus à son
rang et à son mérite, puis tirons de sa mort une
double vengeance : car ce n'est plus seulement le



pé.e qui doit punir le meurtrier de son enfant, mais
le souverain insulté, qui va demander compte à un
félon du sang de son ambassadeur

A ces mots, Charlema'nc s'empressc de relever
le malheureux messager.

Bientôt, paladins et seigneurs, puis la foule du

peuple se forment en cortège et marchent au-devant
du char qui ramène à Paris la dépouille sanglante
du ~fils de l'empereur. Elle fut ensuite solennelle-
nient déposée dans l'abbaye de Saint-Germain-des-
Prés, où se trouvait alors le tombeau des rois de
France.

Le crime de d'Aigremont avait ému le duc
Aymon, et le pressentiment de justes représailles le
jetait dans la plus grande perplexité. Embrasser
le parti de son frère, c'était forfaire à son serment ;
soutenir Charlemagne, c'était aider à la destruction
de son parent. Il rassembla ses quatre fils pour
s'entendre avec eux sur ce qu'ils devaient faire pour
tout concilier.

Renaud proposa de se retirer dans les Ardennes
e, d'y garder une complète neutralité. Ils montè-
rent donc à cheval et abandon 1èrent la cour.

La duchesse accueillit avec joie son époux et ses
fils, et son bonheur fut au comble en apprenant
l'honneur que leur avait fait l'empereur en les
armant lui-même chevaliers ; mais quand ils lui
annoncèrent le crime de d'Aigremont et le motif de
leur départ, la noble dame, qui était alliée à la mai-
son de France, frémit de leur résolution. Que pen-
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serait Charlemagne de se voir ainsi abandonné par
eux après sa générosité, et quand, frappé d'unt coul)
cruel, il avait dr-oit i la reconinaissance, aut dévoue-
ment de touts ? Vainqueur du coupable, tic tourne-
rait-il pas sa colère contre les partisans du meurtrier
dle son- fils?

A ces paroles, pleines de justessec et de dignité,
ils promirent de rcgagner la capitale après. quelques
jours de rep)os.

Les appréhensions de la duchesse n'étaient que
trot) fondées. Quand, après les funérailles, Char-
lemiagne rentra dans son palais, méditant sa vent-
geance, quelle fut sa stupéfaction, sa colère en ap-
prenant la retraite furtive d'Aymion et de ses fils
Sans réfléchir au lien de porenté qui les unissait à
son ennemi, n'écoutant que sa haine pouîr d'Aigre-
mont, il les envelolppa dans la mème proscription
et jura de les châtier, d'une manière exemplaire.

Aussitôt, il convoqua, pour 12 15 quai, secs fidèles
chevaliers, avec ordre de le rejoindre au Chamip-de-
Mars, ap)rès avoir rassemblé touts leurs vassau1x
sous leurs bannières.

KCIINDÎYESS IN WOINIEN."»

The one cjuality thiat is more usefuil than ainothler
in the %vorld, if one ivishies to achieve iiiythiiii whiat-
evei-, is, tact. Brute force is a. very leFciiali
bsiù!- it ; it -s the old story of the noî-th-wind and
Uice Sulbcanm ýI)ell the two come into q"c.stion, toge-
ther. Brute force iiay succeed, but then in it,
niay fail, and in cithet- case it beaves an inleatý.san



inemory behind iL; buIt if tajCtL LiL,, ai is stili serene,
and one mnay try again with equaniînitv. Thei very
nanie of tact tells its story, for iltIiogh in its first
definition it simply mneans Lunch, iL develops the fur-
ther implication of sensitive touch, then of adroit
(lisCri mina m Lion, then of del icet te d iscern m en t. Discern-
mnent: <>1what ? Of the righlt and fit, of thiat -%vhielh
gives the desired ien.in thoe best waxy.

There are Lhose who consider tact as policy, and
policy as deceit ; but thcy should Ilhon at the saine
Lime condenin the mîan wvho said : ' A soft antiswer
tut neth awýay -wrathl. " Reallp its nlearest approaLch
to deceiL. 15 in the suppression- of the. disagreable.
J>oîhapIIs iL wvas tact that made sir VI:rRaloj"igI
throw down hiiz cloakz for royal feet to. tread on it
over 1,he mnire, is muchel as courtesy or loyalty ;iLwas
tact that first sug s sattering roses befire the
feet of the bride. .- finle tact wvill at once set iLself
Lu find the foui. qu;trtors of the comnpilss, moral, mnen-
tal and îsocial, in relation to every place ini which IL
lindks itself - it wvill adjust itself accor(tifg to tbe de-
mautids Of the situatiuon, vili soun find ont ivho is se-
vere, whio is easy, w~ho, is tue, who is tr-eauh.lerous,

wasubjcct, are tu bc a.voided, whaL are s-afé, will
uLîer the ri-ght word, do the riglît thing, Nvill reniemi-
ber wvbo i:s i'elatud to whoni, ivilli make iL a business
to recali what. nay hiaxe been known concerîiing this
or mhat individual1, in order Lu help or spire or inakze
it pleasauLtii fur, thcmi, and( Lu t.void contretemps or unl-
Plis~ant liesses. k'et p31ig ail those ci rc nsta lces whiceh
tendl o lmake hapî'iness rnfnilgniothiy enough Lo
do su. Oine ti is Certain - tact Cannot belung Lo
a perdon with an cvil ipsto or an unkind lie.t;
for in zilmiosi. ail iiistaneSý of iLs uise ib nwlans simply
kilidness,. mneans at warmthfl of heart, a1 plcis-aliinezSs
ol-cintIOion, a. desure tu niake ple;as're. A wonia.ni of
tact lias, prima f«cic, a good hieart, a briglht it, m
Cleilr 11ead ; SIIe iover Use a snerl or a Lauint or a
bitter word ; she noever gives peuple at piece of lier
mmid ; h<ur niulry is nuL good for the, things mhat
wotild betteor be a duowcd Lut in inito oblivioni ; she
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neyer asserts hierseif vit.h any claim to pre-eminence;
she (1oeS flot e%'en scein to Nvait. for otheni to accord it
to lier; shie is satisfied to be tb.e power behind th)e
throne ; if per'c1anceIi~e is on the thronie, slie ma.kes
every subject feel as if sh)e had àbdicated in his fitvor
for the day. And[ Hortewsio only voiced tAie feelings
of înost of litinanity whien lie smid, 'I Kindîiess in
woincn, not thecir beauteous look, shaHtl Win niy love."

LE SQUELETTE RUXAIN

Nous diviserons le squelette en trois parties: la
TÊTE, lC TRONC et les MEMBRES.

En voyant unle TÊTE de squelette, il vous sera
facile de remarquer que tous les OS, Sauf le MAXIL-
LAIRE infériéur, sont unis entre ecux dc façonî à lie

pouvoir faire aucun mouvement. Vous verrez, en
outre, que les DENTS sont implantées dans les os des
mâchoires ou maxillaires.

Au-dessus du miaxillair-e su.périeur? Il y a les ca-
vités nasales et orbitaires, puis vient un os large for-
niant le fronît :C'est le FRONTAL. La vozite cr-anien-
ne est fornmée par deux os, les PARt ÉTAUX, soudés
entre eux au milieu ; en arrière avec un os plus
grand l'POCCIPITAL , Sur les côtés avec les TEMPO-
RAUX et en avant avec le frontal.

Les os de la tête forment les parois d'une espèce
de boîte destinée à loger le cer-veau.

Le TRONC- a pour base la COLONNE VErTÉBRALE

ktquelle 1est formée de tr-ente-tvois vertéb-res super-
piosées. Cliaque vertèbre offre, cii avanît, une petite
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masse osseuse appelée coRPs de la vertèbre ; puis,
en arrière, un ANNEAU dant la partie )ostérieure
présente plusieurs prolo ngeie nts.

Tous les ANNEAUX des vertèbres sont superpo-
sés les uns aux autres ; ils forment une sorte de
tube appelé canal vertébral qui communique avec
la cavité de la tête et qui, pendant la vie, contiént
la moelle épinière.

Des treine-trois vertèbres qui composent la co-
lonne vertébrale, sept se trouvent. dans la région du
cou, appelèe encore région CERVICALE; 12 oCCupen t
la région DORSALE. Chacune d'elles porte, de cha-
que côté, une CÔTE qui s'arrondit en se dirigeant en
avant et vient s'unir, par des cartdiages, à un os
plat appelé STERNUM, bien facile à sentir au-devant
de la poitrine. Les dux dernières paires de côtes
n'arrivent pas au sternum ; leur partie antérieure
libre ; on dit qu'elles s'ontflotantes. A la suite des
vertèbres dorsales viennent 5 vertèbres LOMBAIRE-,
ainsi nommées parce qu'elles occupent la région
des reins. Enfin 9 vertèbres terminent la colonne
vertébrale et forient la région SACRÉE : cinq de
ces vertèbres se soudent entre elles et ne forment
qu'un seul os : le SACRUM ; les quatre dernières se
soudent également pour donner le coccyx.

On appelle THORAX l'espèce de cage formée par
les vertéb-es dorsales, les côtes et la sternum : le cœur
et les poumons sont logés dans cette cage.

Les MEMBRES supérzeurs comprennent: l'È-PAULE,
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le BRAS, L'AVANT-BRAS, le POIGNET et la MAIN.
L'épaule est formée par un os plat : l'OMOPLATE,

qui s'applique sur la cage thoracique, et par un os
long : la CLAVICULE, qui relie l'omopla/e à la partie
su)érieure du sternum.

Le bras n'a qu'un seul os, 'HUMÉRUS, fo-rtement
uni à l'omoplate; l'avant-bras en a deux : le RADIUS
qui semble faire suite au pouce et le CUBITUS dont
le nom signifie coude. C'est lui, en effet, qui s'ar-
ticule au coude avec l'umiérus.

Le poignet, OU CARPE, eSt formé de 8 petits os
disposés sur deux rangées de 4 chacune.

La main possède une partie plate apl)pelée MÉTA-
CARPE, et les doigts.

Les MEMBRES INFÉRIEURS comprennent : la HAN-
CHE, la CUISsE, la JAMBE, le COUDE--PIED et le pied.

La hanche est formée par l'iLoN. os plat du bassin
qui s'unit en arrière au sacrum, et sur le côté à l'os
de la cuisse appelé FÉMUR. Lefémur est le seul os
que possède la cuisse. Lajambe en possède deux :
le TIBIA à l'intérieur et le PÉRONÉ en dehors. Ce
dernier joue un rôle très secondaire ; le tibia seul
est important : c'est lui qui s'articule au fémur et
au coude-pied; il soutient le poids du corps.

Le coudepied ou TARSE est composé de 7- petits
os. Le pied comprend, comme la main, une partie
plate, appelée MÉTATARSE, et les o/:teils.

Nous avons vu que plusieurs os glissaient les uns
sur les autres : il en est particulièrement ainsi au
coude, au genou, à la hanche, etc.

La réuniion de plusieurs os pouvant glisser les
uns sur les autres prend le nom1 d'ARTICULATION.
Les os ne plissent pas à frottement direct de l'un
å l'autre ; entre les surfaces glissantes il y a un fin
cartilage contin:îellemn.in t humecté par un liquide
spécial.
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La solidité des articulations est assurée par des
LTGAMENTS très résistants qui unissent l'un à l'autre,
les os articulés. V. B.,

D l'cdocation chrétienne, de Paris.

ES ROSES MERVEILLEUSFS

Malgré son caractère vraiment extraordinaire, la
Semaine Tàturgique de Poitiers, reproduite pa r l'Unirers,
n'a pas h sit. à publier le fait suivant, qui ne peut
manqa uer dc frapper l'attention (le nos pienses lectrices.

Dans iles derniers jours du mois de mai, mourait
presque subitement 'dans la petite ville de L.-M.
(Deux- vres), une excellente chrétienne laissant
après elle un mari très indifférent an point de vue
religieux et une jeune fille d'une douzaine d'années.
L'enfant. qui jusqu'ici av.it été par elle et les reli-
gieuses dc la. localité vertneusement élevée, faisait
tout l'objct. de ses préoccupations maternelles : aussi
comme snprême recommandation, supplia-t-elle son
mari de laisser a fille, au moins deux années encore,
entre les mains des bonnes sours, qui, à son chevet,
acceptèrent très volontiers ce pieux legs d'une mère
mourante.

" La. mère avait 1 peine fermé les yeux que la
jeune fille éplorée, se jetant au cou <le son père : ' Je
" n'ai plis que toi maintenant pour m'apprendre à
" prier et me conduireîà l'église, dit-elle. Oh ! tu vas
"b ien me promettre, cher bon père, d'être désormais
e un fervent chréticn ! "

" Le vieux soldat ne répondit Pas.
" Quatre jours plus tard, M. B., entrant chez lui,

passait devant un roier qui croissait à la. porte <le sa
maison. Quelques roses venaient de s'effeuiller ; et
soudain ses regards se. fixèrent sur deux feuilles justa-
posées l'une p*rès de l'antre, qui laissaient voir dans
leurs nervures certnitnes marques extraordinaires. Il
s'arrêta ému, et il aperçut alors très distinctement.
sur la première de ces feuilles un cœeur d'où s'èchap-
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pait en haut une gerbe de flamme, et autour de ce
cœur deux grandes couronnes parfaitement dessinées.
Sur la seconde feuille se détachait vers le milieu une
figure de femme, aux traits bien accentués ; plus
bas et à droite une seconde figure qui semble être
une figure d'homme, tant le i lignes sont mâles ; et
entre ces deux têtes, émergeant sur un fonds d'or,
une troisième figure à la physionomie angélique,
paraissant porter au front un voile et une. couronne
de première communion.

M. B. ramassa ces dieux feuilles et les tint pr-
cieusement cachées jusqu'à ces derniers jours. La
semaine dernière, Monseigneur l'évêque dle Poitiers
allait dans cette petite ville pré'ider la première con-
munion et donner la confirmation.

" L'enfant du vieux soldat devait, ce jour-là, rece-
voir la confirmation et renouveler sa première com-
munion. 1'avant-veille de la fête, elle fit de nou-
velles instances auprès de son père, qui, cette fois lui
dit fort aimablement, en essuyant une grosse larme :
" Oh ! oui, oui, sois tranquille, ma fille ! et le lende-
main soir M. B... sonnait à la porte du presbytère et
demandait à se confesser, ce qu'il fit avec une grande
piété. Il racontait en même temps à M. le curé par
quel fait extraordinaire il avait été pressé de se con-
vertir, lui montrait les deux feuilles le roses merveil-
leuses, et lui confiait tout ému ce qu'il pensait de ces
signes mystérieux.

" Je connais beaucoup cette famille. Le 25 de ce
mois, avec quinze autres prêtres, j'ai vt ces deux
feuilles ramassées à terre depuis trois semaines et
portant aussi visible que le premier jour l'empreinte
des trois têtes, les deux couronnes et du cœur, qui
ont si vivement impressionné M. B... Peut-être les
hommes le science essayeront-ils d'expliquer ce fait
autrement que par l'intervention miséricordieuse de
Dieu. Je préfère m'en r.) pporter à la foi du nouveau
converti. qui ne peut voir là qu'un miracle. N'y
aurait-il que le retour :. Dieu du vieux soldat, le mi-
racle serait déjà bien signalé.........

" Labbé E. D)."
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